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parait convenable de tous ,1es pointsi hors un seul, lftge de la
jeune personne que vous désirez épouser. Prenez garde!l il
nous faut toujours cheroher une femme moins Agde de dix ana
au moine.

"IMaie, ceci réservé, je crois ne pouvoir refuser d'appro .u-
ver votre choix. Les Chamery sont de bonnc roche, ils allaient
à Malte, et vingt mille livres de rente accompagnent toujours
bien un beau nom...»

Roland ne voulut point en lire davantage, et, tout joyeux,.
il s'habilla et courut rue Saint-Florentin.

Andrée l'attendait.
La jolie blonde était à demi cunohée dans sa bergère, au

coin du feu, dans -le plus,- coquet boudoir qu'ait jamais rêvé
petite mattresse. Elle tenait un livre h la main, les Jf6diI.aionsa
poétiques de M. de Lamartine. Elle avait une pointe de m6laui-
coi~e dans le regard et Ilattitud.

Elle tendit la main au jeune homme, qui se jeta à ses
genoux et lui dit:

- Ah!l tenez, tenez ... lisez cette lettre... Me refserez-vouzý
encore?

Et il tendit la lettre d, son oncle le chevalier.
Antlréeprit.cette lettre et la lut gravement d'an bout

l'autre.
- Vous êtes un foui1 dit-eýle enfin.
- Un fou?
- Sans doute, pourquoi avoir écrit à votre oncle?
- Il le fallait bleu...
- Il fallait -d'abord me consulter. Voue l'avais-je per-

mis?
- Ah!1 s'écria Rol!tnd, ne voulez-vous plus de moi? Hier

encore...
- Hier n'est pan aujourd'hui, dit mademoiselle de Cha-

mory avec une coquetterie infernale.., et puis, je -. eux rffl-
chir encore... Donnez-moi huit jours et faites-moi un er-
ment...

- Lequel?
- Celui de ne plus me questionner, de ne plus me deman-

der d'ici là quelle est ma résolution. Venez -me voir tous les
jours, mais ne me parlez plus mariage; peut-être y. gagnerez-
VOUS.

Andrée accompagna es derniers mots, d'un regardl et d'un
soarire qui parurent à Bolandla plus formelle des promesses

- Soit l dit-il.
Et il tint parole. Durant la soirée il s'enivra de la voix,

du sourire, de l'esprit de cette femme, qui possédait du reste
de merveilleux secroe de séduction, et onze heures sonnè-
rent.

- Ah ! mon Dieu!1 dit-elle, vous êtes encore icir à pareille
heure? Partez: partez vite!1

Roland co leva.
Tout à~ Gou>rp il s.e souvint dcs paroles de F.bien, et, .pou8s

par une sorte d'avide et fatale curiosité, il dit à Andrée:
- A propos, connaissez-vous un ami à moi, Fabien' d'.s-

molles ? Je voudrais vous...
Et il attacha un regard'scrutateur sur le visage de -la jeune

femme.
Andrée demeura Impassible.
- Gardez-v>um en'bien, dit-eUt. 3. Fabien d'Arnnolles

est un homme qu'on ne reçoit pas. Il m'apoursuilviepesndant
deux années de son sot Amiour et le dépit lia rendu infmie. la
me calomnie le plus qu'il peut.et parýtout où il va...Adieu...

Et inademôis&Ufi de Chîméry cnýIRln asoli
lui en dire :aniaip .. egdlRln an oli

Roland de Olayiet rentre chez mui on prols- à-uûe surýexclta-,
t.5'in nerveuse qui avait deux causes 'diffàrentes: d'4ri4
l'amour-que lui inspirait la p rétendue madempoielle de Cihât
mory; ensuite l'irritation qepooait en. lui lacodie
du vicomfiD Fabien dtÂsmolles.

Or, aux yeux de Roland, le, vicomte m'était, rlon-,tuoinm,
après.ce'.que venait de -luidire iâademoiselle Axidrée. .,de, Cla,
mery, qu'un homme déloyal et haineux qýuI se výengeait,wâ -é
basses calomnies, dea dédains mérités d'une femm e. EComyn-W
'Roland croyait en elle, il rentra Chez lui en-sè j!xrant de tuer l
calomniateur de l'ange qQ'Il'aimait. 'La. femmeqqonalxnq,0
toujours un an2ge.

unand on a vingt-trois &nset un due'lpour. lei lendemain,
ou se croit obligé de dormir... Roland était.brave. se g mit
.au lit,,e'endormit et ne s'évýeilla qu'à cinq, henures,-lorsqpie son .

groom entra- dans sa eharabrel .

Une heure nprès les témoins arrivèrent.
Les deux petits jeunes gens,. tout fiers d'être -Comptés pour

quelque chose, avaez'l, fait uzl6 toilette -de circonstanèe 4jýfl-
leur. eût envié un ~IrévÔýt d'armes. Pa ntaînn collant'jA grs
fer, redingote bleuemilitairemeént iuoneuqPatppýn,
chapeau crmnement pgré~, mine grave et froide. àa=aio JiÏi
premier do théâtre jouantun rôle'de témoin-dans une- ýorédie
de M. Scribe n'avait pris plus au sérieux son costume et.m
tenue.

iioland les attendait, assis sur un dlyan. C0ommel .l avait
trois ans de plus, il étalt'un.pen moins ridicule, et sa-mis 6tXiir
par cons6puent moins prétentieuse.

- Mon cher ami, dit Octave eh enttant,-il me àemblè que-
nous sommes exacts comme des pendules...

-Comme des pendules qui vont bien, r6pondit RýdlauJ o7n
souriant.

- Noue avons nmême vingt minutes devant noui, ajoutt le,
second petit jeune homme. 1. . -

- Mals il faut toùjours arriverles premiers sur le. terrain.
- Soit!t partons. -

Roland avait fait atteler unjoi dogcart-à quatre.*renoetý
à.trois places our le devant.

Les épées avaient dtêýplaiéesdans e coffreî L hlèM-al~eai
le siège du groom..

Ces messieurs montêrent.en voiture.
- Mon cher, dit Octave on .prenant les ranes.auim«ralii.de

Roland, quand on v& se battreý à l'épé6e, il 'fu~avoir les nerà,
en repos, e espitftge 'v~-ra asemlcn
duire.

- Comme tu voudras, répondit Roland.
Et l'on repartit.
Le rendez-'vous, on-s'en souvient, était au Bois, derrlèé le

pavillond'Armenonville. Le dogcart franchit la pôrte Mà lotý
à bept heures moins un quxart, et Rolalid de Olryet ne trouva le
premier au rendez-vous.

Les trois jeunes gens, eu hommes bien appris, .et qui n'iâ-
cordent à ebaque choseque -son importance réelle,-s'àeiùent. i
fort tranquillement sur l'herbe etattendirent, eneÀ4usant deU1a
'Pluie et dfu beau temps, de- lOpéra et- des demnlèreb. courss
l'arrivée du vicomte '?Fabion d'Ammolles Cependmt,"omme'
sept:.heures.lonnüaient,et que l'avenue de la porte mailloét->ci-

'tinuait à se-montrerdéserte, Roland*onçà le souril.
En mêne teinps,.Ie jeune Octave s'écria du superbe.:
- le victîite nme semble léger et nous prend-saÙs doute

pour des daneuses!f
-n nonu fait poser, ajoxitale. jeune JBdmornd, 'oomplétamt-

la.pensée'de 'sonco-témoinu.
- -Noi montres,àvanosut, «san ohml*zroàd
et. on attendit prie tevingt mninutes.
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